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L'ospi'rn de iiovicinl prolcsannil iiu'il uvait fuit A llnllc lui avnil nWôlc on qiielqiu'

sorte son npliliulo pour rciiKeigiicnicnl, ri Paxiil fuit coiiniiitrc d'iinc iiinniort> iivnn-

Ingoiiiic ; il désirait vivoiiiPiit uiio position où il pût h> livrer » »v« ({oiMs et éprouver

par l'applicntion nos théories sur Téducatiou do U jeunesse. Désigné comme le seul

liomnie capable de remplacer le célèbre Bazcdott', qui avait dirigé avec la plus grande

dictinction Tinstitut de Dessau, dit Philanlropinum, il duvini, eu 1776, le chef de

cet établissement et continua dignement l'œuvre de son prédécesseur. Mais il ne resta

qu'une année à Dessau ; des oiïres brillantes l'oppeliTent à Hamlraurg, où il fonda

un établissement du même genre, et dont la prcspérilé rapide couronna les otTorls

du fondateur. Bient(W l'Institut de Hambourg ns fut plus assez vaste pour recevoir

les nombreux élèves qui s'y présentaient.

La réputation do Campe s'était étendue dans >nute l'Allemagne et mAme en

France; il ne pouvait suffire à l'empressement des familles qui voulaient confier

leurs enfants à un aussi estimable maitre. On vantait les talents du directeur, le

système de son enseignement, l'excellence de ses lc(;on!'. Les élèves parlaient de sa

bonté, mais non pas <le manière à faire supposer que ci^tte bonté fût chez, lui de la

faiblesse; Campe, au contraire, était sévère, car il savait que, sans la sévérité, un

maitre ne peut être obéi ; mais il était juste, mais il tempérait la sévérité pur le

secret ou plul(M par l'à-propos de l'indulgence; il étudiait les caractères de ses élè-

ves, dispensait dans unejuslc mesure l'éloge et le bli\nic, les punitions et les ré-

compenses. Habile surtout ù saisir, à reconnaitre la vocation de cba(|ue enfant, les

éludes qui lui convenaient, il était le conseiller des familles; il les éclairait sur le

danger de ces calculs, de ces dispositions prématurées qui préjugent l'avenir ; il les

guidait dans le choix des étals et des professions de leurs enfants, et aucun père

n'eut à regretter d'avoir suivi ses conseils.

De celle école florissante sortirent beaucoup 'rbommes qui se distinguèrent dans

les sciences, dans les arts cl dans les lettres; quelques-uns occupèrent avec éclat

dei postes éminenis, et des magistrats, des diplomates, des généraux, furent les

élèves toujours reconnaissants de Campe. Ce laborieux instituteur, dont l'activité

singulière ne reculait pas de>anl les détails d'une lilrbe pénible, se multipliait, en

quelque sorte, pour y siiflire. Secondé par des maitres intelligents, il savait leur

communiquer l'ardeur de son dévouement et de son zèle pour l'inslruction de la

jeunesse conliéc à ses soins. Aussi Tlnslitul de Hambourg élnit-il cité coiume un

élablissenienl modèle dans l'Allemagne ; il avait l'ait presque oublier celui de Des-

sau, et Campe reçut de nombreux témoignages d'estime et de gratitude de la part

de la ville qu'il avait dotée d'une excellente école.

Campe était lier, et avec raison, de son ouvrage ; il jouissait de son bonheur, et

l'on peut dire de sa gloire; car pourquoi refuserait-on ce nom au succès de travaux

aussi nobles, aussi utiles? Mais ils avaient épuisé les fon-es de Campe. Après sept

années passées A Hambourg, dans les doubles fonctions de directeur et de profes-

seur, sa santé affaiblie ne lui permit p'us de les remplir; toutefois les instances de

sa famille p irent seules le décider à quitter un élablissenient qui lui était cher à

tant de titres : il le céda, en 1785, au professeur Trapp, et se relira à Trislow, vil-

lage situé près de Hambourg. Là il pouvait aider son successeur de son expérience
;

il venait souvent visiter l'école qu'il avait fondée, et souvent aussi il faisait enleiidre

à ses anciens élèves la voiv paternelle du maitre , objet de leur respeclu'^use af-

fection.


